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	À mes très chers parents : mon père feu Jean Bamvunumutima et ma mère feue Elisabeth Biriko,

	À tous mes enfants, ma famille restreinte et élargie,

	À toutes mes chères épouses,

	À mon très cher pays natal le Burundi qui habite mon cœur, 

	À la Norvège, le pays de ma destinée divine, 
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	« Si tout n’est pas bien dans le meilleur des mondes possibles, tout est passable ».

	Voltaire, Candide ou l’optimisme  

	 


 

	PRÉFACE

	Il y a des moments dans la vie où nous sommes tous poussés à traverser des épreuves, des moments qui nous laissent parfois démunis, sans voix. C’est dans ces moments que nous commençons à comprendre la portée de notre propre histoire, et la richesse qu’elle peut apporter à ceux qui l’entendent. 

	Quelques fois, certaines épreuves nous semblent non méritées ou même injustes surtout quand elles ressemblent à un harcèlement pour nous. Il est en effet difficile d’accepter logiquement une succession d’événements malheureux sans remettre en cause la bonté divine. L’auteur de ce livre est passé par cette étape qui a aussi été sur mon parcours de réfugié. 

	Comprenant que le hasard n’existe pas et que chaque chose est bien à sa place, l’auteur a remercié Dieu pour tout ce qui lui est arrivé et a supporté les affres de la vie en guise de gratitude pour tout ce que le Créateur a mis sur son chemin. 

	Je suis honoré et reconnaissant de pouvoir écrire cette préface à l'auteur de ce livre où il partage avec nous les moments intimes de sa vie à travers ce livre autobiographique : des instants de joie et de douleur, des victoires et des défaites, pour nous montrer que la vie, malgré ses épreuves, peut être belle et pleine d’espoir. 

	Je vous invite à savourer l’histoire de Nsengiyumva Minani Félicien alias Maréchal Femi de J'Abat : qu'elle puisse vous éclairer, vous inspirer et vous guider dans vos propres défis. Avec mes plus sincères salutations. 

	Hon. Tabu Abdallah MANIRAKIZA.

	 

	 

	 

	 

	 

	





REMERCIEMENTS

	 

	Mes remerciements revêtent un caractère profondément participatif de cet ouvrage. Sans la main de Dieu, ce projet ne serait jamais réalisé. Ainsi, de prime à bord, je commence par exprimer ma reconnaissance à Dieu mon créateur, le Maître de ma vie et de ma destinée. En plus, je tiens à exprimer mes vifs remerciements à tous ceux qui n’ont eu de cesse que de m’aider en participant activement à ce projet depuis sa gestation idéationnelle, son enrichissement et son exécution totale. Puis-je mentionner, entre autres, l'Honorable Tabu Abdallah Manirakiza et Madame Angela Iroegbu. Votre indéniable appui et votre totale implication me motivent et m’encouragent à continuer à écrire et à impacter positivement la société.

	Mes remerciements sont également adressés à l'Ambassadeur Dr. Eduard Bizimana, à Babesha Natoria et Gegera Marie Claire, M.Isaac Bakanibona, Maître Solange Murerwa,  M.Gilbert Niyonkuru, M.Gervais Ndihokubwayo, Jean Claude Nshimirimana,  Col. Ndiho Bernard,  Soeur Marie Goreth Ndaryizaniye , Abbée Cyriaque Bigirimana, Abbée Daniel Nahimana, Øystein Bliksås, Malvin Torsvik, Harald Halvorsen, Mme Kamikazi Jacquéline, Mme Karibushi Bijoux, Mme Jocelyne Itangishaka, Mme Emelyne Umurungi, Stjørdal Commune, Bedehus, Eglise norvégienne de Stjørdal Kimen,  Stjørdal Misjonskirke , Stjørdal Golf club, Radio Trøndelag, Levanger Commune, Scandic Hell, REMA 1000, Easy Trondheim,   Select Service Partner Avinor Aéroport de Værnes Trondhem Lufthavn, au Cndd-Fdd et à l'ensemble du peuple burundais. Vos appuis, aussi bien moral, spirituel que matériel m’ont été d’une importance sans pareille.  

	À tous ceux qui m'ont aidé à écrire ce livre, sans oublier toute personne qui, d'une manière ou d'une autre, de près ou de loin, m'a soutenu, conseillé ou encouragé dans la réalisation de mes projets, spécialement le présent projet, et dans mes luttes et mes combats de la vie quotidienne. 
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AVANT PROPOS

	Quel rapport y-a-t-il entre la naissance et la mort ? On peut s’interroger effectivement. Mais, à première vue, il n’y a que cette joie et cette galère comme certains le diront. À un détail près, tu entendras la plupart dire que c’est la vie. La vie est belle, bien qu’elle soit souvent dure. Il est à la portée de tout un chacun de tout commencer, de tout aboutir. Mine de rien, il faut accomplir quelque chose d’extraordinaire au moment où l’âge, loin d’être une consécration, semble devenir un handicap. Ici, c’est bel et bien Félicien MINANI NSENGIYUMVA connu sous le sobriquet de Maréchal Femi de J’Abat qui vous entraîne sur les pas de ses années exceptionnelles d’existence déjà vécues. Chacune d’entre elles apporte le témoignage éclatant et une preuve irréfragable que l’existence est un trésor dont chacun aurait tort de se priver. 

	Sa vie, tout à la fois une meilleure chanson de fierté à l’âge mature et un cri strident de joie (impundu y’urweze) au milieu d’une société frappée d’âgisme, est un aperçu d’un parcours incertain toutefois plein de surprises hors-normes. C’est une invitation à la redécouverte du parcours de sa vie en portraits, d’un Burundais qui a su sortir de la boîte noire jusqu’à aller au-delà des préjugés que l’âge ne signifie rien. Pour lui, les quatre saisons de la vie : l’enfance, l’adolescence, la maturité et la vieillesse sont bonnes à prendre et à exploiter pleinement et sans relâche. Effectivement, cet ouvrage autobiographique tire ses origines de la volonté de l’auteur à partager ses expériences de la vie, face au constat amer, que la majorité de nous baissent les bras souvent devant les futilités que la vie impose, quand celle-ci prend des tournures inattendues ; parfois même très amères. Pendant les moments les plus difficiles de notre existence, on a tendance à croire à une fin. Ainsi, comme le dit le philosophe et philologue allemand Gottfried Wilhelm Leibniz, « le présent est gros de l’avenir : le futur se pourrait lire dans le passé ». Cette œuvre est donc un témoignage vivant et édifiant d’un cas typique de combat et de victoire face à l’adversité. 

	Séparé de sa mère dès son plus jeune âge, l'auteur vivra une enfance difficile et connaîtra une scolarité épouvantable, avant d’être condamné à l’exil quelques années plus tard à la suite de la guerre qui a ravagé terriblement son pays natal ; il nous fait voyager dans le temps à la découverte de sa vie jalonnée d’embûches de toute sorte, et de son courage exceptionnel vers le chemin de la réussite. Que d’aventures vécues, des connaissances faites, les unes plus utiles que d’autres ; des leçons apprises, etc... Ce qu’il convient d’appeler scènes de la vie contenues dans ce livre, se passent surtout dans cinq pays où l’auteur a eu à sillonner tout le long de son parcours, à part son Burundi natal qui constitue d’ailleurs la case départ. Il s’agit entre autres du Rwanda, première destination d’exil, la République Démocratique du Congo, Zaïre à l’époque, la Tanzanie, la Zambie et la Norvège. 

	L’ouvrage est une invitation à contempler la vie du bon côté, quelles que soient les circonstances, et surtout savoir transformer les défis en opportunités. Il est destiné à tous ceux, grands ou petits, qui veulent atteindre les objectifs de la vie, malgré les barrières bondant la voie du succès, la voie de réussite. Toutefois, il ne se réclame pas de référence ou de modèle, mais de forme de témoignage d’une réalité qui semble sortir de l’ordinaire, à même d’encourager et rallumer la flamme des esprits en perte de vitesse. Il peut aussi être une source d’inspiration pour ceux qui luttent afin de toujours garder espoir, courage et persévérance. L’expérience de l’auteur peut aider à rester positif et profiter au maximum de chaque instant vécu et de chaque pas franchi, en vivant joyeux, en paix et respect mutuel avec nos semblables, tout en sachant qu’il existe dans chaque moment de souffrance que nous endurons dans la vie quotidienne un bonheur caché pour un demain meilleur. 

	La vie de l'auteur nous apprend qu'en gardant l'espoir pendant les temps durs, qu'il y'a dans la patience et dans le courage le bonheur pour demain. Avant de goûter aux bons moments de joie et consolation dans sa vie selon ses rêves ou ses souhaits, il a dû en grande partie traversé un véritable désert plein des scènes pénibles en faisant face à des obstacles horribles et écrasants. Il est un rescapé depuis son enfance de trois génocides atroces. Il a été injustement et illégalement emprisonné trois fois puis mis en liberté sans aucun jugement. Il a également survécu miraculeusement à sa tentative de suicide par l'amour envers la personne qu'il avait tant aimée jusqu'au point de s'ôter la vie pour elle, pour cette personne qu'il n'avait même jamais vue. Alors qui est Nsengiyumva Minani Félicien Biremaraye alias Maréchal Femi de J’Abat, un miroir d’une vie jalonnée de péripéties qui l’ont transformé en une personne téméraire et surtout touche à tout? Il vous invite de savourer son histoire ; qu’elle puisse vous éclairer, vous inspirer et vous guider dans vos propres défis de la vie quotidienne.

	 

	 

	 

	 

	 


CHAPITRE I

	INTRODUCTION

	 

	Au début des années 1990, le continent africain est à la une de l’actualité, bien sûr à sa manière. L’avènement des démocraties imposées par la Conférence de la Baule en France de Mitterrand, a entrainé des bouleversements sur le continent, à la manière de la période des indépendances, environ une trentaine d’années plus tôt. En effet, l’obtention des indépendances par les pays africains avait nourri l’illusion d’une Afrique riche et prospère ; les africains allaient prendre en main leur propre destin.

	 

	Hélas, quelle n’a pas été la désillusion ! « Nouveaux démons, nouvelles calamités », dira Ahmadou Kourouma. Sur l’ensemble du continent, quelques années plus tard, après le « départ » officiel des anciens maîtres, les guerres, la criminalité, la chicane se sont développées à une échelle jusque-là inconnue nulle part ailleurs au monde. La corruption y est devenue babylonienne ! Entre temps, le « vent de la démocratie » soufflait à partir des pays occidentaux, s’étendait au reste du monde, jusqu’en Afrique, ce continent qui peinait encore à trouver une forme de gouvernance appropriée. L’Afrique a été contrainte à l’adopter, à l’appliquer à la lettre et, coûte que coûte. 

	 

	La « graine » de la démocratie ainsi semée, si même elle n’était pas de mauvaise qualité, est tombée sur un terrain rocheux, aride ou tout simplement hostile à la parabole du semeur : les horreurs se sont accentuées, poussant certains intellectuels modernes à mettre en cause la démocratie occidentale appliquée au contexte purement africain. Certains parleront même d’un échec total de la démocratie en Afrique, en comparaison aux pays du Moyen-Orient où il n’a jamais été question de démocratie ; de véritables monarchies autoritaires, mais stables, riches et prospères, plus que la plupart des démocraties occidentales. Cela, au moment où en Afrique - pseudo démocratique - les guerres s’intensifiaient à l’avènement du multipartisme, fractures sociales incessantes occasionnées par les conquêtes des pouvoirs par les élections. Bref des guerres, rien que des guerres partout, ou presque. 

	 

	Je suis né dans l’un des pays africains exactement en pareille situation : le Burundi, petit pays au centre de l’Afrique, surnommé d’ailleurs « cœur d’Afrique » en raison de sa position géographique et de sa forme de cœur au milieu de l’Afrique. Le Burundi ; tout comme ses voisins, la RDC, le Rwanda ; n’a pas échappé pas à la règle. À peine sorti de la colonisation, ce pays connaîtra des crises cycliques, jusqu’à l’avènement de la démocratie qui, dirait-on, est apparue en catalyseur !

	 

	Né en 1970, juste 8 ans après l’indépendance du Burundi, j’ai connu une enfance très pénible, une jeunesse et une scolarité épouvantables. Ma vie, un véritable parcours du combattant, a été jonchée d’épreuves de toutes sortes, à l’image de la situation qui prévalait dans mon pays. Qui comprendrait mieux sans découvrir ma vie de réfugié, ou disons-le bien, ma vie d’errance entre trois pays : le Burundi, le Rwanda et le Congo, tous étaient en guerre ; mes combats de survie, tel un brave guerrier au milieu des tumultes, jusqu’à décrocher un ticket pour la vie ! Mais comment s’est-elle déroulée effectivement ? Quelles ont été ses méandres, ses vicissitudes, ses opportunités ? Ici je vous invite à découvrir ce passé avec moi. 

	La vie étant un voyage mystérieux, ce livre fait découvrir ma vie d’enfance, ma scolarité, ma vie de réfugié dans les pays de la région des Grands Lacs d’Afrique, mon combat pour la paix et la réconciliation à travers les chansons, et enfin une scène de grâce et de consolation divine sur les traces de ma vie vers le prix de la gloire. La persévérance a été mon chemin vers ma réussite dans la souffrance et obstacles écrasants. À moins d’être dénué de sensibilité et de compassion, quiconque ouvrira les pages de ce livre aux histoires si émouvantes et passionnantes, ne pourra point les refermer sans verser un torrent de larmes. Certes, il n’y trouvera pas que des histoires d’horreurs, des récits de témoignages édifiants y sont également racontés.

	 

	Dans ce livre, je vous fais également découvrir l'historique, l’environnement et les circonstances exactes de la naissance de l’hymne du parti au pouvoir au Burundi, le CNDD-FDD. Je raconte ma propre vie en cinq parties. Je vous fais d’abord découvrir mon environnement pour permettre de vous situer dans le temps. Je parle ensuite de ma vie sociale, professionnelle et conjugale. Et enfin, je vous témoigne surtout de la manière dont j’ai miraculeusement survécu aux guerres et conflits de ma région des Grands Lacs d’Afrique pour me retrouver, un beau jour du 07 Janvier 2004, dans un pays de la Scandinavie à savoir la Norvège.

	 

	 

	 


CHAPITRE II

	DES ORIGINES

	 

	Né et grandi dans une famille traditionnelle burundaise.

	 

	Que signifie naître et grandir dans une famille traditionnelle burundaise ? 

	Naître et grandir au Burundi, ou même dans la région des Grands Lacs Africains des années 1970, n’était pas du tout aisé. Il était encore plus compliqué d’être né d’un père polygame dans la famille traditionnelle burundaise car l’enfant devait faire face aux difficultés sociales et scolaires. Mon cas est un témoignage vivant d’une enfance difficile et compliquée, mais réussie dans des contextes national et régional bouleversés. Mais pourquoi ? 

	 

	Car, je raconte les vicissitudes de ma vie d’enfance, de mon exil et les exploits de ma carrière musicale. En effet, l’expression française « la caque sent toujours le hareng » est utilisée pour faire allusion à la préférence d’une personne à toujours vouloir nouer des liens avec ses origines, les siennes. 

	 

	Ce dicton renseigne bien sur moi-même, Félicien MINANI NSENGIYUMVA, forcé par le cours des événements à être surnommé Maréchal Femi de J'Abat. 

	 

	Issu de l’union d’un père commerçant, tradipraticien du clan d’« Abahanza » et d’une mère fermière du clan d’« Abavumu », j’ai vu le jour en commune ISARE, à Karama-Gishingano de la Zone Nyambuye, en province de Bujumbura. C’était le 18 septembre 1970, juste huit ans après la proclamation de l’indépendance du Burundi. Huitième enfant d’une fratrie d’innombrables enfants, j’ai connu une vie d’enfance très difficile. En effet, mon père BAMVUNUMUTIMA Jean, fils de BAMAGANA ; BAMAGANA de GASIGAYE ; GASIGAYE de BIREMARAYE ; BIREMARAYE de BUGABO ; BUGABO de NYANGE, appelé aussi RUHOMA BIHENGERI, etc... Il était surnommé RUHOMA BIHENGERI – ou, littéralement dit, celui qui bouche les trous ‒ car la légende dit qu’il avait des forces surnaturelles qui lui permettaient d’opérer et de soigner des plaies et de les guérir en une journée. Mon père était également co-fondateur de l’Association des tradipraticiens du Burundi (ATRAPRABU). Il était surtout un polygame affirmé. 

	 

	Il est difficile de savoir combien d’enfants il a eu, avec combien de femmes ; tellement il en épousait beaucoup et en engendrait autant. Un jour, par simple curiosité, j’ai demandé à mon père la place qu’avait occupée ma mère dans sa vie conjugale. J'étais très surpris et étonné par sa réponse. En effet, sourire aux lèvres (ou l’air fâché), il m’a répondu que ma mère avait été sa huitième femme tandis que moi MINANI, comme ce nom l’indique en Kirundi, son huitième enfant. 

	En plus de cela, une autre chose qui m’était, et qui m’est encore difficile à comprendre et à apprécier, est que je me suis retrouvé être le cadet d'Elizabeth BIRIKO, ma mère et le seul enfant qu'elle ait eu avec mon père. Pas plus surprenant, le système juridique d’antan, s’il n’était pas réticent, tendait à favoriser les hommes, le poids de la culture y jouant un grand rôle. C’est ainsi que mes parents se sont séparés, alors que j’avais à peine quatre ans. Dès lors, je me suis vu arraché de ma mère à cet âge-là, une mère tendre, une mère qui m’aimait beaucoup, une mère que j’aimais passionnément. Désormais, je devais vivre sous le toit de mon père, patriarcat oblige ! J’étais contraint de vivre avec différentes marâtres ; les unes jeunes, les autres adultes ; les unes qui venaient, les autres qui partaient ; et enfin, celles qui, souvent, me traitaient méchamment au travers des scènes parfois douloureuses et tristes. Pour moi, c'était comme vivre dans un autre petit monde à part, un monde de l'enfer terrestre. 

	 

	L’envie de me voir bien vivre et bien grandir était si grande que j’avais une immense soif qu'elles me traitent gentiment et avec amour. Exactement comme elles le faisaient pour leurs propres enfants avec qui nous étions très souvent en conflits ouverts, et parfois en combats de coqs. J’étais donc contraint de vivre parmi mes confrères et consœurs, en qualité d’orphelin de mère, alors que cette dernière était encore vivante. Ceci a été le début de mon calvaire sur terre. Cette vie pleine de difficultés empreindra, dans mon cœur, des traces indélébiles qui me pousseront à me frayer le chemin qui mène au combat acharné pour un avenir meilleur. 

	 

	Je remercie de tout mon cœur mes chères marâtres et mes chers confrères pour les peines qu’ils m’ont fait endurer car, malgré ce passage sombre de la vie, tout n'était pas noir, nous avons aussi vécu ensemble des moments inoubliables de joie. Car, personne n'est parfait dans ce monde, y compris moi-même. « Une peine qui ne tue pas rend plus fort », dit-on. Dans la vie, j'ai fini par apprendre que les mauvais moments que l'on traverse peuvent plutôt constituer un pont pour les bons moments dans l'avenir. C’est pour cette raison que je conseille, surtout à tous ceux qui auront la chance de lire ce livre, de ne jamais maudire ou détester toute situation ou toute personne qui, à un certain moment nous attriste. Car, rien ne nous arrive par hasard sans que notre créateur, qui nous aime tant, le sache. Il a un plan de vie merveilleux pour nous tous et une clef pour l’atteindre. Ce qui importe, c’est d'abord de rester attaché à Dieu ; notre Créateur, le Maître de notre vie et notre destinée ; en lui faisant confiance totalement quand tout va bien ou mal, dans la persévérance et l'amour envers tous nos semblables. Il est le Maître des temps et des circonstances. 

	 

	Une scolarité hors du commun

	 

	Généralement, à l’école primaire, à mon époque, il n’était pas fréquent de changer d’établissement, sinon deux établissements au maximum. À ce niveau, mon cas peut être qualifié de « tourisme scolaire ». J’ai fait en tout quatre établissements primaires ! De l’école primaire de Rubirizi, à l’école primaire Gishingano, en passant par l’école primaire CCF Kamenge, pour enfin décrocher mon certificat de fin d’études primaires à l’école primaire de Kigobe. En plus de mon instabilité familiale occasionnée par l’absence de l’encadrement maternel, le système éducatif de l’époque était très injuste et corrompu. C’est cela qui m’a poussé à fréquenter différents établissements quand j’étais à l’école primaire, tout comme au secondaire d’ailleurs. Les changements d’établissements étaient opérés soit par réorientations injustes, soit par volonté, à la recherche de conditions meilleures d’apprentissage. Je garde toujours en mémoire le Lycée du Saint Esprit de Kamenge où j’avais été orienté, pour y avoir fait deux jours seulement, avant d’être relocalisé, sans motif connu, au Lycée de Ngagara (Ancienne école Normale d’Etat, ENE de Bujumbura), où j’ai fait le cycle inférieur de l’école secondaire. Les conditions avaient beau y être rudes, je n’ai pas jeté l’éponge, je me suis battu contre vents et marées.

	 

	En 1991, j’ai été orienté à l’Ecole des Travaux Publics (ETP) de Gitega dans la Section de Géomètre Topographe. Oh ! Pauvre Femi, le malheur ne me quittait toujours d’un pas ! À l’instar des burundais, on pouvait dire que j’avais profané les dieux : « wariye ideni ry’Imana ». Pour signifier : « Tu es endetté envers Dieu, raison pour laquelle le malheur te poursuit partout ». À l’ETP, je n’y ai fait qu’une année. L’école était en effet trop gangrenée par la corruption à telle enseigne que, sans se conformer à ce système, il était presque impossible d’évoluer. Et moi, chrétien que j’étais et que je reste toujours, je restais fidèle à ma foi, convaincu que la vie ne se résumait pas aux succès scolaires immérités, partant du principe qu’après les échecs scolaires la vie continue. D’ailleurs, j’étais confiant en moi-même, et convaincu que mon niveau d’intelligence me permettrait d’avancer dignement de classe sans avoir à entacher ma foi chrétienne. Depuis lors, je n’ai plus ouïe de nouvelles de cette école technique pourtant très utile pour le pays qui a besoin d’ingénieurs et de techniciens pour la construction et l’entretien des infrastructures indispensables au développement de la population. Je me réjouirai d’apprendre que la tendance a été renversée. Soit, revenons à nos moutons. 

	 

	L’aventure scolaire a continué au Centre culturel islamique de Bujumbura. Là aussi, j’y ai passé une année pour ensuite étudier presque deux mois seulement à l’École technique de l’Agriculture (ETA) de Gihanga, jusqu'en octobre 1993.

	 

	En RDC, lors de mes études supérieures, j’ai embrassé l’Académie de musique et de la Communication des Studios Sango Malamu de Kinshasa. J’ai aussi suivi plusieurs formations à savoir : l’École pratique de la vie (EPV) et l’École de Préparation au Mariage (EPM) à la Paroisse Protestante de l’Université de Kinshasa (PPUKIN), et je me suis ensuite spécialisé en la matière pour devenir un conseiller conjugal autrement dit, un thérapeute de couple à l’Institut Supérieur de Théologie Pastorale de Kinshasa (ISTP), centre CENEVE. Plus tard, j’ai étudié la production musicale et technique de sons à Bakketun FolkeHøyskole à Verdal, en Norvège. Jusque-là, ma vie marchait relativement bien. Mais, allait-elle continuer ainsi ? 

	 

	Crise de 1993, le rêve d’une vie brisée

	 

	La guerre qui a éclaté au Burundi à la suite de l’assassinat du premier président démocratiquement élu, Melchior NDADAYE, n’a laissé personne indifférent. Le peuple burundais en portera des séquelles pour longtemps. À l’époque, je me suis réfugié au Rwanda à Cyangugu, puis à Kigali. 

	 

	Au Burundi, mon pays natal, dès la toute petite enfance, j’avais déjà un goût marqué pour la musique, sans savoir toujours à ce niveau, qu’il habitait en moi un précieux cadeau du ciel, qu’est le don de musicien. Mon talent alors timide, allait grandir au même rythme que ma personne. Je raconte souvent en blaguant que nos jeux d’enfants, nos occupations enfantines traduites parfois en travaux ménagers, ont contribué en quelque sorte à aiguiser mon talent de chanteur-compositeur à bien plus d’égards. Certaines de ces occupations étaient parfois rythmées de chants pour remonter le moral, à l’instar du « sekura umudidizo » qu’on entonnait en pillant le manioc ou les céréales, au mortier artisanal traditionnel « isekuro » et pilon « umusekuzo ». 

	 

	Déjà, à l’école secondaire au Burundi, j’avais commencé à développer mes talents de musicien, à côté des études classiques. Avec le temps, je découvrais irrésistiblement ma passion pour la musique, et l’instinct du talent insoupçonné qui habitait en moi. Je commençais alors à entretenir le sentiment de devenir un chanteur parmi les plus réputés. 

	 

	Pour ce faire, j’ai côtoyé certaines des vedettes de la musique burundaise des années 1990. Cette opportunité me permettra d’être formé par Africa Nova, l’icône de la musique burundaise d’autrefois. Auprès de lui, j’ai acquis une expérience sans précédent. J'ai été ami du grand artiste burundais feu David NIKIZA alias NIKDAV quand il faisait la musique chrétienne ainsi que le très célèbre artiste Canjo Amissi avec qui on participait ensemble dans des concerts ou des compétitions au niveau national, en 1991, à l'Odéon Palace de Bujumbura.

	 

	L’Artiste burundais Jean Pierre NIMBONA alias Kidum Kibido était souvent à la batterie quand je minaudais le public par mes mélodies dans mes concerts à Kamenge et au Lycée Maranatha de Kivoga, accompagné du groupe très populaire de l'époque IMVUMERO, avec le grand soliste Nasubiri, Sadi et Vicky à la guitare basse, le Congolais Paluku Magloire au Piano et feu le grand Buchuchu à la guitare rythmique. Mes chansons « Ikibi ni akanwa (Ntanumwe atavurwa n’iyiri munda iravurwa) », « Nkunda chérie », « Reviens mon amour », … et surtout « Kuba kw’isi ni ukwitonda », sont de grands titres de mon premier album enregistré au Studio Mbaza System d’Africa Nova qui se trouvait à Bwiza, accompagné au Studio par des grands et célèbres musiciens burundais et rwandais de jadis Abeli Ufitamahoro à la guitare solo, et feu Saidi Braza AHISHAKIYE qui a chanté dans ma chanson «  Ikibi ni akanwa/ Ntanumwe atavurwa niyiri munda iravurwa » de cet album. Cela m’accordera une place de choix dans la cour des grands. À ce stade, je réalisais finalement que mon rêve se transformait vite en réalité, mon premier album rencontrant beaucoup de succès. Tout jeune que j’étais, l’espoir d’une vie meilleure était permis. Malheureusement, comme nul ne sait ce que l'avenir nous réserve, les temps sombres, durs et difficiles, et qui heureusement créent parfois des hommes forts, étaient si proches. 
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